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li 1er novembre, fête de la 

Toussaint, Y Echo Saumurois ne 

naîtra pas. 

LE VOTE DE LA LOI 

SUR L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 

; [a loi sur l'instruction primaire a été vo-
ijeudi par la Chambre des députés telle 

•d'elle avait été renvoyée du Sénat : 368 
;.it l'ont adoptée, 4 75 l'ont rejetôe. C'est 
Inc la totalité du parti républicain qui 

ïs'fst associée corps et âme à cette grande 
iniquité, et elle n'a rencontré contre elle que 
Il minorité conservatrice, 
j Une dernière bataille a été livrée sur i'ar-
Ifde66,qui impose le service militaire aux 
Ateurs congréganistes, tandis que les 

iutituleurs laïques en sont exempts. 
; M,de Lamorzelle et Mgr Freppel ont paru 

;te dernière fois sur la brèche, toujours 
wcla même vaillance, et la gauche les a 
arasés soua le nombre de ses bulletins tou-
wis compacts. 

\ L'orateur du gouvernement était M. Buis-
an, directeur général de l'enseignement 
:nmaire ; la gauche entière lui a fait fêle, 
A méritait bien. 
i M. Buisson est un des chefs de la franc-
«Mnnerie et c'est lui qui disait naguère : 

jlL» magistrature, le clergé, l'armée portent 
rw* et nous ne voulons plus aucune 

Un homme qui compare nos prêtres, nos 
;J!|r°ts, nos soldats à des valets, cet 
•«e-là devait être acclamé par des va-

1 Je la Loge. Il l'a été, c'est logique. 
jjMol fonctionnaire a, d'ailleurs, flatté «rm

u
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8e Passions révolutionnaires, 

^«phrasé l'apostrophe fameuse de M. 
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Dl la ,acli(îuo chère à l'hypocrisie 
u,|°onaire, M. Buisson a mi» les con-

gréganistes hors la loi, en proclamant le 
droit commun. 

Astreindre les congréganistes au service 
militaire, a-t-il dit, c'est leur retirer un pri-
vilège, les faire rentrer dans le droit com-
mun. 

Commun! à qui? à tous les instituteurs? 
Non, car les laïques n'y sont pas soumis. 
Us le seront, dit M. Buisson, ils seront 

astreints au service militaire. — Nous ver-
rons bien; en attendant, ils ne le sont pas, 
et l'égalité est violée. 

Le droit commun est celui-ci : Les em-
plois publics sont accessibles à tous les 
Français. Voilà le principe. Or les congré-
ganistes sont Français ; donc ils sont ad-
missibles à l'emploi d'instituteur public. 

On le leur interdit, donc on les rejette du 
droit commun, on les met hors la loi. Tous 
les sophismes ne prévaudront pas contre 
cette vérité évidente. 

Pourquoi cette dérogation aux principes ? 
M. Madierde Montjau nous l'a dit: « Nous 

» faisons la loi pour tuer le catholicisme. » 

Après le vote du projet de loi de l'ensei-
gnement primaire : 

« Vive la République! » a crié la gauche. 
« Vive la liberté! » a répondu la droite. 

Sur cette belle besogne, la Chambre s'a-
journe au jeudi 4 novembre. 

Chronique générale. 

LES EMPLOIS INUTILES 

La République française vient de faire des 
aveux intéressants. S'adressant aux députés 
qui demandent la suppression des sous-pré-
fets, sous prétexte que ces fonctionnaires ne 
servent à rien, elle leur demande si les au-
tres rouages de la machine gouvernemen-
tale fonctionnent plus utilement que celui-là. 

« Supposez que, du jour au lendemain, 
il n'y ait plus en France un seul sous-pré-
fet, un seul préfet, à quoi s'en apercevrait-
on? Les affaires pourraient-elles en marcher 

plus mal? L'incohérence administrative ' 
pourrait-elle augmenter? Le désarroi de l'o-
pinion publique pourrait-il s'accroître? Les 
conflits entre les diverses administrations, 
tirant chacune systématiquement à hue 
quand une autre tire à dia, pourraient-ils 
être plus fréquents ou plus vifs? ». 

La feuille opportuniste ajoute qu'il serait 
facile de « trouver nombre d'autres fonction-
naires et d'autres institutions également 
frappés, sous nos yeux, d'impuissance, d'im-
mobilité ou d'ataxie locomotrice, et cepen-
dant inscrits au budget. Si l'on voulait sup-
primer toutes les fonctions qui sont deve-
nues inutiles, la difficulté ne serait pas de 
trouver les crédits à supprimer, mais les 
crédits à maintenir ». 

Un journal d'opposition conservatrice 
pourrait-il dire mieux ? 

NOTRE AMBASSADEUR EN RUSSIE 

Les relations diplomatiques régulières 
vont être reprises entre la Russie et la 
France. Le général Appert vient d'avoir un 
successeur. 

Le Matin rappelle à ce propos deux mots 
déjà connus, mais qu'il est bon de remettre 
sous les yeux du lecteur. 

« Quand il apprit le départ du général 
Appert, leczar, qui ne se mêle pas de nos 
affaires intérieures, mais qui professe, on 
le comprend, une tendresse peu modérée 
pour les intransigeants de toute nationalité, 
s'emporta, et lorsqu'on lui annonça que le 
général Billot serait appelé à recueillir la 
succession du général Appert, il s'écria (le 
mot est historique) : — « Ni Billot, ni per-
sonne, » 

» Ceci se passait au commencement du 
mois de mars, et, quelques jours après, le 
baron de Mohrenheim faisait part à ses amis 
de son départ pour Cannes « où sa santé 
l'obligeait à (aire un séjour dont il ne pou-
vait prévoir la durée. & 

L'affaire parut s'arranger, grâce au prince 
Wladimir, mais l'exil des princes a failli ce-

pendant tout remettre en question, et l'on 
affirme même que le grand-duc Wladimir, 
qui avait assisté à la soirée du contrat de 
la princesse Amélie, aurait dit en quittant 
Pans : 

«J'avais arrangé l'affaire de l'ambassade 
de Saint-Pétersbourg, mais l'expulsion des 
princes a tout gâté. » 

Enfin, un accord est maintenant conclu. 

* * 
UN TOURISTE SUSPECT 

Un Bmi nous écrit de Marchiennes, dit la 
France militaire, pour nous signaler les me-
nées suspectes d'un touriste étranger fré-
quentant Marchiennes, Bouvignies et Ben-
vry-les-Orcbies. 

Cet étranger semble occupé à un travail 
de reconnaissance et de statistique. 

Quelques patriotes qui l'observent l'ont 
surpris dans les environs de Bouvignies 
feuilletant un petit carnet de notes et de 
croquis. Il fréquente les cabarets isolés où. 
ses dépenses sont assez considérables. 

Nous appelons l'attention des autorités 
du département sur ce touriste que nous 
qualifierons simplement de suspect. 

* 

L'AFFAIRE DE CHATEAUVILLAIN 

L'affaire de Châleauvillain est inscrite au 
rôle de la Cour d'assises de l'Isère pour la 
session qui s'ouvre le 22 novembre. En pré-
sence de l'arrêt rendu, il y a huit jours, par 
la Cour de cassation, qui dit qu'une cha-
pelle domestique peut être ouverte sans au-
torisation, on se demande quelle contenance 
le gouvernement pourra garder devant la 
jury. 

A côté du meurtre dont la République 
s'est souillée, il reste établi, en effet, que 
M. Giraud ne tombait sous le coup d'aucune 
pénalité, en maintenant ouverte la chapelle 
de Lacombe-des-Esparres. 

Les eaux baissent assez rapidement sur 
la Durance et lentement dans le Rhône. 

s^^*°û de l'Écho Saumurois. 
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Par Adolphe BELOT 
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D'ordinaire, mon premier soin était de vérifier 
mes caisses. Je les ouvris. La vue de l'or et des 
billets me causa une sorte de commotion. Je 
m'arrêtai. Encore le problème qui se posait devant 
moi, matériel et tangible en quelqué sorte I La 
brusque scintillation de l'or, le froufroa des 
billets agités par le déplacement de l'air et 
retombant mollement sur leurs liasses, me firent 
l'effet d'une agacerie et d'une séduction diaboli-
ques, à moi, qui autrefois voyait cela d'un œil si 
indifférent 1 Je refermai les deux caisses, sans 
vérifier ni oser toucher à rien. 

— Travaillons ! me répétai-^a. 
J'ouvris mes livres ; j'essayai de faire des 

comptes... Quelle tension d'esprit pour des choses 
dont j'avais l'habitude et que je faisais d'ordinaire 
si lestement ! 

Vers onze heures, Maheurlier entra. II était, lui, 
en belle disposition de s'occuper d'affaires. Il me 
fit passer dans son cabinet et m'entretint longue-
ment. Dire de quoi, cela me serait difficile : j'avais 
beau me contraindre, mon esprit était ailleurs ; je 
ne répondais que par monosyllabes, et parfois de 
travers. Il n'eut pas de peine à s'apercevoir de 
mon trouble ; il me demanda ce que j'avais. 

— Peu de chose, répondis-je, un peu de fièvre, 
de fatigue... 

 Il fa||ait me le dire tout de suite, mon cher 
Cauwoo ; je na vous aurais pas ennuyé comme j'ai 

fait. Remettons ces affaires à un autre jour. 
Je rentrai dans mon bureau. 
A midi, on vint de chez l'agent de change, el, 

un instant après, Maheurlier, passant à la caisse, 
me restitua des valeurs qu'il s'était fait remettre 
par moi quinze jours auparavant; je lui rendis 
son reçu, qu'il déchira comme d'habitude. Cette 
circonstance secoua ma torpeur et fouetta mon 
imagination. 

— Voilé, m'écriai-je intérieurement, dès qua 
Maheurlier eul tourné le dos ; le tour est fait... Ni 
vu ni connu : Maheurlier a son bénéfice en poche, 
et les titres sont à leur place... Qui peut dire 
maintenant que ces litres ont été distraits et 
négociés? Qui pourrait même, t la rigueur, s'en 
plaindre? Personne... 

Autre accident... car, il était écrit que tout, 
dans cette fatale journée, servirait à m'exciter, a 
m'esaspérer, 5 me pousser à ma perte... Il était 
deux heures, déjà deux heures!... Tout à coup ma 
porte s'ouvrit brusquement. Une femme entra. Elle 
était grande, svelte, élancée, elle avait des yeux 
noirs, plein de langueur et un peu allongés 
comme ceux des Indiennes ; un nez droit aux 
narines dilatées ; des dents fort petites, d'une 
blancheur transparente et pressées les unes contre 
les autres ; des lèvres rouges et charnues, un teint 
mat : sous le riche maotelel qui la couvrait à demi, 

i on devinait un buste merveilleux, et sa robe de 

velours noir, presque collante, dessinait nettement 
le voluptueux contour des hanches. 

Je ne remarquai certes pas alors tous ces détails; 
mais ils m'ont frappé depuis. Cette femme, dans 
un costume de féerie, devait être splendide. On 
s'explique le succè9 qu'elle obtint sur plusieurs 
scènes. 

— Monsieur Maheurlier? me demanJa-t-el!e 
d'une voix brève, presque impérieuse. 

— Il est occupé, madame, mais je puis le rem-
placer. 

— Je ne crois pas, fit-elle avec ans nuance 
d'ironie. 

— S'agit-il donc d'affaires personnelles? de-
mandai-je naïvement. 

— D'affaires des plus personnelles. 
— Alors, je vais le prévenir. 
■— Dites-lui, je vous prie, mon nom : Angélioa 

Proutan. 
Ce nom ne m'était que trop connu : dans les 

confidences dont il me gratifiait, Maheurlier l'avait 
souvent prononcé. Aussi ne se fit-il pas prier pour 
recevoir la belle visiteuse : dès qu'il eut appris sa 
présence dans nos bureaux, il accourut lui-même 
la chercher et la conduisit par la main dans son 
cabinet. 

— Qu'est-ce qui me vaut une visite si char-
mante et si inattendue ?... 

Telles furent les paroles que je l'entendis pro-



Le concours des aspirants pour les clas-
ses de déclamation du Conservatoire, qui a 
eu lieu pendant les journées de mardi et de 
mercredi, prouve une fois de plus combien j 
le mouvement vers la carrière théâtrale est i 
accentué en ce moment dans notre pays. 

Cent sept jeunes gens el cent quinze jeu-
nes filles se sont présentés à ce concours. 
Il y a vingt-cinq ans. le total des aspirants 
des deux sexes ne s'élevait qu'à une tren-
taine I , . . . _ 

Dix élèves hommes ont été admis, te 
eont MM. Cabel. Maury, Burguet, Arnaud, 
Leilner, Tressy, Lagrange, Paumier, Tar-
ride et Scbutzenberger. 

Les demoiselles, admises au nombre de 
douze, sont : M11" Guernier, Marty. Made-
leine Bertrand, Gauthier, Lang, Duhamel, 
Sarah Welenoff, Pé, Lécuyer, Louise, Roy-
bet et Duboc. 

Qui sait? Quelqu'un de ces noms devien-
dra peut-être célèbre. 

EN EXIL 
La confirmation de la princesse Hélène. 

La princesse Hélène d'Orléans a été confir-
mée mardi, à trois heures, dans la chapelle 
de Saint-Louis à Londres, par le cardinal 
Mauning, archevêque de Westminster, as-
sisté d'un nombreux clergé. 

Le cardinal a prouoocé un discours dans 
lequel il a rappelé que la chapelle dans la-
quelle avait lieu la cérémonie a pour patron 
saint Louis, ancêtre de la princesse. 

Monsieur le Comte et Madame la Com-
tesse de Paris, Mgr le duc d'Orléans et la 
princesse Isabelle étaient présents accompa-
gnés par Mlle* d'Harcourt, Levavasseur, ca-
pitaine Morhain et M. Froment. 

On remarquait dans la nombreuse assis-
tance franco anglaise le chargé d'affaires 
du Portugal. 

Une touchante manifestation a eu lieu à 
la sortie de l'église de Saint-Louis de Lon-
dres, après la cérémonie. Un grand nombre 
de Français se pressaient dans King-Street. 
Quand Monsieur le Comte de Paris, accom-
pagné de Madame la Comtesse de Paris, de 
LL. AA. RR. le duc d'Orléans et les prin-
cesses Hélène et Isabelle, est monté en voi-
ture, un cri formidable de « Vive le Roi ! » 
est sorti de toutes les poitrines pour saluer 
le prince exilé. 

Le Soleil a reçu de Londres, de M. A. 
Cbauffourier, président de la Société fran-
çaise de bienfaisance à Londres en 1842, 
une lettre annonçant qu'à l'occasion de la 
confirmation donnée à S. A. R. la princesse 
Hélène d'Orléaos, Monseigneur le Comte de 
Paris lui a fait remettre lo somme de 500 
francs pour les pauvres français à Londres, 
secourus par la Société. 

L'INCIDENT OLLENDORF 

Dernièrement paraissait, dans le Moniteur 
universel, un article intitulé : Un gros scan-
dale administratif, accusant M. Ollendorf, 

chef de cabinet du ministre du commerce 
et de l'industrie, d'avoir profilé de ses fonc-
tions pour se livrer à une série d'actes indé-
licats. 

Cet article fit grand bruit et valut lo len-
demain au Moniteur universel un démenti 
officiel. 

Notre confrère, dont la bonne foi bien 
connue avait été évidemment surprise, fit 
une rectification très nette, qui donnait à M. 
Ollendorf entière satisfaction. 

L'auteur de l'article, M. A. Capelle, adressa 
à M. Dalloz, directeur du Moniteur universel, 
sa démission de rédacteur. 

Cependant le bruit courait, dans les cou-
loirs da lo Chambre, que M. Gomot, député 
du Puy-de-Dôme, ancien ministre de l'agri-
culture, n'avait pas été complètement étran-
ger à la rédaction de l'article incriminé. 

Ce bruit vint aux oreilles de M. Ollendorf 
qui demanda aussitôt à M. Gomot de lui 
signer une lettre par laquelle il déclarerait 
qu'il n'était pour rien dans l'article visé et 
qu'il considérait M. Ollendorf comme par-
faitement honorable. 

M. Gomot refusa nettement de se laisser 
dicter une lettre de celte nature et dut abou-
cher avec M M. Pelletier et Delorme, amis de 
M. Ollendorf, deux de ses amis, MM. Viette 
et Weyl. 

Un premier procès-verbal assez anodin 
avait été rédigé dans une première entrevue, 
lorsque les témoins de M. Ollendorf produi-
sirent une lettre affirmant catégoriquement 
que M. Gomot était l'iospirateur de la note 
publiée par M. Capelle dans le Moniteur 
universel. 

Les témoins se réunirent de nouveau. Le 
premier procès-verbal fut annulé et rem-
placé d'un commun accord par un procès-
verbal beaucoup plus formel. 

On aurait pu croire que ce procès-verbal 
mettrait fin à l'incident. Mais 51. Capelle, le 
principal intéressé, ne s'est pas tenu pour 
battu. Il a communiqué aux journaux une 
lettre adressée au Moniteur universel, qui met 
en cause de la façon la plus grave l'ex-mi-
nislre Gomot. 

Dons la journée, M. Gomot, questionné 
sur les allégations positives de M. Capelle, 
s'est refusé à donner la moindre explication 
avant d'avoir vu ses deux témoins. 

Vers six heures du soir, l'ancien ministre 
de l'agricullure a fait remettre à YAgence 
Havas la pièce suivante : 

Paris, 27 octobre 1886. 

Monsieur le Directeur, 
Dans la leilro que vous avez publiée sous la 

signature de M. Capelle, je lis celle phrasa : 
« C'est sous l'inspiration, presque sous la dictée 

» de cet ancien ministre, qu* j'ai rédigé l'entrefilet 
» intitulé : Un gros scandale administratif. 11 en a 
» vu lui-même l'épreuve, il m'a indiqué lui-même 
» les corrections ; il en a assumé ainsi avec moi 

» toute la responsabilité. » 

J'oppose à celte assertion le démenti le plus 
formel et je maintiens les déclarations faites par 
mes amis aux représentants de M. Ollendorf. 

Agréez, Monsieur le directeur, etc. 
H. GOKOT. 

En même temps, M. Gomot chargeait 
deux de ses amis de demander une répara-
tion à M. Capelle. 

Cet incident n'est donc pas clos. M. Ol-
lendorf est cependant tout à fait hors de 

cause, puisqu'il a reçu satisfaction du Moni-
seur universel d'abord et de M. Gomot en-
suite, dons des termes qui ne peuvent lais-
ser aucun doute sur sa parfaite honora-
bilité. 

Le débat est maintenant circonscrit entre 
l'ancien ministre de l'agriculture, qui nie 
formellement avoir participé à la confec-
tion de l'article incriminé, et M. Capelle, 
dont lo lettre est certainement écrasante 
pour M. Gomot. 

L'Agence Havas a publié avant-hier la dé-
pêche suivante : 

« Dans une conversation qu'il a eue avec 
un reporter du Figaro , M. Gomot recon-
naît qu'il a raconté certains échos concer-
nant M. Ollendorf, mais il n'a autorisé per-
sonne à les publier, il n'a ni corrigé ni écrit 
aucun article au Moniteur. 

» Un duel à l'épée aura lieu aujourd'hui 
entre M. Ollendort et M. Capelle ; un autre 
duel est probable entre MU. Capelle et Go-
mot. » 

L'affaire Gomot-Capelle constitue un véri-
table imbroglio ; chaque adversaire en-
voyant des témoins qui ne rencontrent per-
sonne, les pourparlers continuent. 

ETRANGER 

Les Chinois menacent l'Europe. Ils font 
dire dans leurs journaux qu'ils ont vaincu 
la France, et, en attendant qu'ils prennent 
à partie l'Angleterre qui les excite clandesti-
nement, ils s'essaient avec le Portugal et la 
Hollande. 

Le Journal des Débats publie les dépêches 
suivantes de La Haye et de Lisbonne: 

« La Haye, 27 octobre. — Un échange 
de notes assez vives a eu lieu entre Pékin et 
La Haye relativement à la prétention qu'é-
lève le gouvernement néerlandais de consi-
dérer comme « sujets néerlandais » tous les 
colons issus de mariages entre Chinois et 
femmes néerlandaises. Le gouvernement 
chinois prétend, de son côté, qu'ils sont 
Chinois et leur donne le titre de « voyageurs 
dans une nation amie ». 

« Lisbonne, 27 octobre. — Le gouverne-
ment chinois réclame officiellement au Por-
tugal le payement des sommes représentant 
le tribut de Macao, qui n'a pas été acquitté 
depuis un grand nombre d'années. La 
somme réclamée s'élèverait à 8 millions de 
francsr » 

Nous ne devons pas oublier que, d'après 
les derniers renseignements, l'Allemagne 
protège la Chine. 

ITALIE. — Manlio Garibaldi, le dernier 
fils du général italien Garibaldi dont les 
sentiments antireligieux furent si violents, 
surtout dans les dernières années de sa vie, 
s'est fait baptiser dernièrement dans l'église 
paroissiale des saints Pierre et Paul à Turin. 
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Les obligations sont a leurs p!
U8 hauU 5 cours, 

Nouvelles militai 

Voici les paroles que le colonel Th^ 
commandant le 20e dragons à Lim " 
adressées aux réservistes •« J.a%U 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 29 octobre. 

Le mouvement de reprisa se développe sous l'in-

_ au moment7 
eur départ avant de les faire dér% , ! 

1 étendard du régiment: e'Jcl 

« Sous-officiers, brigadiers et
 Cû!s tiers réservistes, 

» Vous avez montré beaucoup de ,n 
pendant votre période d'instruction PI ! 
fous en félicite. D,el)8 

» Vous n'avez pas oublié ce que .„„. 
aviez appris et vous avez, surtout, conse 
cet esprit de discipline et cette dignité de ci 
ractère que l'on n'acquiert que sous lei 
drapeaux. 

» Rappelez-vous la transformation qui 
s'est opérée en vous : 

» Vous étiez des enfants quand vous élei 
arrivés conscrits au régiment; vous él» 
devenus des hommes préparés à toutes les 
luttes de la vie. 

» Vous qui connaissez l'armée, dites bien 
à ceux qui ne la connaissent pas: qu'uiia 
armée nationale se compose d'hommes de 
toutes les classes de la société, de toutes 1 es. 
conditions, mettant de côté tout esprit de 
parti, soumis aux mêmes obligations, élevés 
à l'école du devoir, ayant appris à aimer,à 
respecter la Patrie, et toujours prêts à se 
sacrifier pour elle. 

» Dites-leur bien qu'une pareille armée 
ne s'improvise pas. 

» Au revoir, mes braves ! 
» Vous allez retrouver vos familles, re-

prendre vos travaux, surveiller vos intérêts, 
jusqu'au moment où le pays fera encore 
apel à votre patriotisme. 

» Et-si c'est pour In lutte suprême, sil 
s'agit de défendre notre honneur national, 
nous nous rallierons tous, avec confiance, 
à notre étendard au cri de : « *lTe 11 

France ! » 
Ce discours énergique, dont copie i M 

distribuée à tous les réservistes, a été ton P 
plaudi et a produit sur les auditeurs on. 
profonde et salutaire impression. 

Bref, tous les réservistes ont emporte 
excellent souvenir de leur régiœea, 
que de tous leurs chefs en « 
colonel en particulier. 

noncer au moment où il refermait la porte sur 
MUe Proutan el sur lui. 

Je n'eus pas besoin d'entendre la réponse pour 
êlre bientôt édifié à ce Bujet. Au bout de dix 
minutes, Maheurlier me rejoignit pour me deman-
der trois rouleaux de cinquante louis: M"«Angé-
lina avait besoin de trois mille francs et venait les 
demander à son banquier ordinaire. 

Ainsi, il avait suffi de quelques douces paroles, 
d'un sourire provocateur, pour qu'une somme 
aussi forte, plus d'une année de mes appointe-
ments, passât de ma caisse dans les mains de 
cette effrontée !... Et j'hésitais I... 

D'un bond je fus à ma caisse et j'y pris trente 
mille francs que je fourrai dans ma poche. Léonce 
eût été là, que je les lui aurais jetés en lui criant : 

— Va !... En veux-tu d'autres? 
Mais cet emportement dura peu. Bientôt mes 

craintes, mes irrésolutions me reprirent. 
Quatre heures et demie, puis cinq heures son-

nèrent. Léonce m'attendait. Que faire ?... 
Je sortis, mes trente mille francs en poche. Je 

me dirigeai vers le boulevard, lentement. Il sem-
blait que quelque chose me relîot, que mes jambes 
refusassent de me porter. Sur le boulevard, sans 
penBéeetsans énergie, je me mis à regarder les 
nfflchei des spectacleson eût pu croire que je les 
lisais attentivement, que je |e« méditais et voulais 
lei apprendre par cœur. 

Je m'arrêtais aux vitres des boutiques, station-
nant tous les dix pas, traînant le temps, enfin. 

Tout à coup une idée me traversa le cerveau : 
— Léonce n'est peut-être pas chez lui! me 

dis-je. 
Supposition folle, ïtupide ; mais je m'y arrêtai, 

je m'y cramponnai. 
— Évidemment, continuai-je avec un soupir de 

satisfaction et en marchant moins lentement, 
l'heure est passée; il s'est lassé de m'attendre, il 
est allé se pourvoir ailleurs. Allons ! c'est une 
affaire manquée, n'en parlons plus. 

El je continuai à marcher, libre, dégagé mainte-
nant ; et, m'enfonçant dans celte idée : 

—• Quelle sottise, me disais-je, de me tourmen-
ter ainsi I... quand il n'y a plus à s'occuper de ce 
projet... Depuis plus d'une heure, il est tombé 
dans l'eau. C'est dommage, cependant! Celte 
spéculation offrait de belles chances ; elle m'aurait 
presque eniichi... Oui, c'est fâcheux ! Mais, c'est 
égal, je n'ai aucun reproche à me faire. 

Tout en raisonnant ainsi, j'étais arrivé rue Tait-
bout. 

— M. le vicomte de la Coudrnye? demandai-je 
au concierge, bien convaincu que cet homme allait 
me répondre : Il est sorti. 

— Deuxième cour au second, la porte à droite, 
cria une voix du fond de la loge. 

Celte réponse si simple m'atteignit en pleine 

poitrine; ja tressaillis do tout mon corps, et, par 

un mouvement instinctif, je reculai vers la porte 
cochère. Mais la fatalité s'en mêlait. Le concierge 
vit ce commencement de retraite, et sortant de «a 
loge: 

— Il est chez loi, que je vous dis, monsieur le 
vicomle, me cria-t-il ; au second, la porte à droite. 

— Ah ! oui, dis-je en revenant sur meB pas, très 
bien. 

C'était fini ; il n'y avait plus à s'en dédire. Je 
traversai la cour et je montai lentement l'escalier. 

Je n'eus pas la peine de sonner. Léonce m'atten-
dait, sa porte ouverte, sur le palier. 

— Eh I allons donc ! me cria-t-il, dépêchons-
nous ! Quel lambin ! Qu'est-ce que ça signifie ?... 

Je m'excusai : j'avais été retenu à monbureau. 
— Il n'y a pas de bureau qui tienne, fit-il, dans 

ces occasions-là. Tu veux donc faire manquer 
l'opération ! Voyons ces trente raille francs, ot 
sont-ils? vite! 

— Attends un peu. 
Nous étions entrés chez lui. Je voulus faire quel-

ques observations, quelques recommandations ; 
mais il me coupa la parole. 

— Ah! ça, qu'est-ce que tu veux encore? 
s'ôcria-t-il avec impatience. Des raisons, des 
démonstrations ? Je t'en ai comblé ce malin, lu 
devrais en être fatigué. 

— Mon cher ami, lui dis-je avec an regard de 

— Eh! oui, que diantre ! je se"' P'J 'j J
el

i 
bâtons-nous, pour l'amour du bon ' s 
que lerops. C'est Micbaud qui d01 

m'atlendre !... 
— Michaud... qui donc? . iaj m» 
— Mon coulissier. pardieu t W» 11

 jrfî 
promis... Ah! tu traites jolimeo"" 

j'avais sul... 
— Ne te fâche pas. ..? 
— Voyons, cet argent, o* e»"1 

vile ! 
— Voici, mais... 

_ , ...tutti 
— Bon ! 
Il mit vivement 

il* 

— uon i ,reDteV
 M 

Il mil vivement la main aor 
mille francs que j'avais tiré» de 

je les retins de mon côté. 
- Un instant! dis-je. 
— Qu'est-ce encore ? ( 
- Donne-moi un reçu. 
_Un reçu 1 fit-il en frooçaot'« 

que lu le défies de moi? . q
_ Non, mais il faut tout pr^'"" ^ 

_ Quoi prévoir?.-
 m

s &j -
_ Si on faisait une & 

il faut que je puisse montre 1 
place de me» trente mill« ̂

 (i
 S 

là; sauf plus lard a expliqué" 
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 ET DE L'OUEST. 

• ,„iaire de répartition de la classe 
Lfl cl été adressée le 27 courant aux 

I l8
?

a
 civiles et militaires du territoire. 

i,)l0 dructions particulières invitent les 
Des ios'r

 d0 recr
„iement à activer d'ur-

:3B
lur travail d'affectation. 

;ê0C
: aue nous l'avons précédemment 

'*
iflS1

, \
a
 met en essai, cette année, le 

!3
"£e du recrutement régional. 

(file!»'' ^ 

, ^tenant Chauvet, des tirailleurs sô-
Le

, i, dont la belle conduite au Sénégal 
:!
Ca8lée par toute la presse, est un 

n né à Epiré. Les camarades qui 
i5

fconnu au collège Mongazon, seront 
d'avoir partage, avec les jeux, les pre-

0t ardeurs de ce brave soldat de la 

franco. . 

, versement de la prestation des enga-
j. conditionnels peut s'effectuer dès à pré-
ùim les trésoreries générales et jus-

novembre jusqu'à trois beure9 du 

* nombre des exemptions de versement 
nia flié à cinq pour cent. 

* i leur arrivée au corps, les jeunes gens 
liMl examinés avec le plus grand soin, et 
0 qui ne paraîtront pas être propres au 
ifuice seront renvoyés devant les commis-
as de réforme réunies du 15 au 25 no-

JJ. P. Louis Garnier, du couvent de la 
brande-Charlreuse. 

iCHiTS POUR Là GUERRE A L'ËTRANGKR 

Après les grains et fourrages, les che-
nus, Après les chevaux, les charbons. — 
De plus fort en plus fort. 

Nous lisons dans le Pas-de Calais : 

< l&Rèformedu Nord dit que la place de 
'••rlun a traité avec le bassin prussien de 
i Sarre pour la fourniture des charbons 
oécessaires aux divers services militaires de 
Ëj ville. 

» On croit rêver. Notre intendance ignore 
ta que nos houillères sont en mesure de 

fouir des combustibles à Verdun à des 
égaux, sinon inférieurs, à ceux dei 

PAS ASSEZ DE FERMIÈRES 

■ ^Officiel a publié il y a quelques jours la 
*de 64 jeunes Allés à qui des bourses 
'«•oent d'être accordées dans les lycfei et 
«gesfémioins. 

M ces 64 boursières, dix-huit appar-
' à des familles qui ont deux enfants 

s* 

fais «D 

; a»» 
il o'e»' 

mer 

itiH 
. Si 

,6> 

le!» » 
.pif 

."«Jw* à des familles de cultivateurs 
■y»'qu'une enfant. 

aa dit cent fois et avec raison que«de-
;! quelques années on nous a fait peut-
r un peu trop d'institutrices et pas assez 
!i «"Bières. » 

ourquoi donc le gouvernement et les dé-
jents s'emploient-ils à transformer les 
7efe»en institutrices? 

, ' îyslèoie actuel consiste à bâtir, a 
LT"

 ff
.
a
i8, des lycées et des collèges inu-

■\Jm< 8 multiplier les bourses pour 
i C,Ce8 Coll

èges et ces lycées. 
L, !

e
 contribuable qui paie et, finale-

EJljy
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J 'e pays qui souffrira de ces pro-

déclassés sont un danger pour la so-
(Le Paysan.) 

US i 
0R

AGES DE DIMANCHE ET DE LUNDI 

^us
e
[
niers ora

ges qui ont passé autour 

'i!ibén 08 CQU8er de dégâts n'ont pas été 
L», .

01Q
3 dans maintes localités. 

% J urnaux sont remplis d'accidents 

'"«•lofé-
 foudre

-
 Dan8 la

 Vendée, la 
Ni dft'r

Ure
*
 et m

^
tD0 dan8

 l'arrondis-
\

t e
, Lholet, les pertes ont été nom-

ftpéeg *
ôrie

uses. Bien des fermes ont été 
-com' toitures emportées, parfois 
St

 d
^

e
.
0Ce

aient d'incendie et boulever-
Na. .e ,Qut le mobilier dans les loge-

•Me'séS0Up d'ammau* ont élé ,ué3 

i
M'8oai

6rt
 * Mais ce <îui est plus grave, 

068 morts d'hommes que le fluide 
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 «nia en vente , à YEpicerie 

l
^len Frère Raphaël, élève du 

CHOLET. — La troupe de M. Neveu joue 
ce soir samedi, sur le théâtre de Cholet, la 
Orace de Duu, drame en cinq actes, et les 
Dommos roses, comédie en trois actes. 

TOURS. 

On lit dons le Journal d'Indre-et-Loire : 

« En huit jours il a été reçu chez M. 
Br8zza plus de 10,000 demandes d'ouvriers-
employés pour aller au Congo conduire des 
hommes illettrés et non dressés nécessaires 
a la construction des ports. 40 seulement 
ont été choisis. Il restera encore une petite 
armée de 9,960 qui devront se contenter de 
la prospérité de la République tant prônée 
par nos gouvernants. 

» 0 prospérité républicaine I » 

UNE CORRECTION JUSTIFIÉE 

A la suite d'un article injurieux publié 
par le Tours-Journal contre plusieurs sous-
officiers de la garnison de Tours, une scène 
de violence a eu lieu mercredi soir au do-
micile de l'ex-curé, directeur de la feuille à 
scandale dont nous parlons. 

Les inexactitudes et les exagérations déjà 
répandues à dessein, dans Iepublic.au 
sujet de cette affaire, par l'organe du triste 
personnage qui en a été un des acteurs, 
nous imposent le devoir, dit le Journal 

d'Indre-et-Loire, de rapporter aussi fidèle-
ment que possible à nos lecteurs toute l'a-
venture. 

Mercredi, vers 6 heures 1/2, trois jeunes 
gens, MM. de la Motte da Grandet, Paul 
Boutillier de Saint-André, et Auguste Rous-
selot, faisant partie du cadre de la réserve, 
descendaient d'un fiacre devant les bureaux 
du Tours-Journal, et l'un d'eux, M. de la 
Motte, demandait à parler à l'ex-curé, tan-
dis que ses amis l'attendaient à la porte de 
'imprimerie 

L'ex-curé descendit en bras de chemise 
pour s'entretenir avec M. de la Moite qu'il 
fit entrer dans son bureau. 

Là, une explication orageuse eut lieu. 
M. de lo Motte demandait au sieur Ber-
trand des explications sur l'article injurieux 
qu'il avait écrit dans sa feuille, contre les 
sous-officiers avec lesquels M. de la Motte 
se trouvait dans un café de la ville. Ce der-
nier ne pouvant lui en fournir, la discus-
sion dégénéra et M. de la Moite, au comble 
de l'exaspération , asséna sur la nuque de 
l'ex-curé un formidable coup de poing qui 
fit rouler dans le ruisseau le directeur du 
Tours-Journal. 

La correction donnée , M. de la Motte et 
ses trois amis remontèrent dans le fiacre 
qui les avait amenés. 

Cependant, l'ex-curé, remis de son émo-
tion, s'était relevé, et poursuivait, un cou-
teau à la main, son agresseur. La voiture 
était déjà partie; mais aux cris désespérés 
poussés par le directeur du Tours-Journal 
qui faisait entendre à tous qu'on avait voulu 
l'assassiner, la foule se mit à courir sus 
aux soi-disant criminels. 

La police, appelée en toute hâte, arrêta 

M. de la Motte de Grandet qui ne Gt aucune 
difficulté pour aller s'expliquer devant le 
commissaire de police. 

Et voilà, en réalité, à quoi se réduit « le 
drame de la rue de la République. » 

Et maintenant quelle est la part des res-
ponsabilités de chacun, et dans quelle me-
sure doit-on blâmer l'excès de vivacité de 
M. de la Molle? C'est ce que d'ici peu nous 
dira la justice à laquelle l'ex-curé a cru 
devoir s'adresser. 

Nous apprenons qu'à partir du 4" no-
vembre , le Sucre raffiné, en pain ou cassé, 
sera vendu 0 fr. 45 c. le 1/2 kilog. à YEpi-

cerie Centrale, 28 et 30, rue Saint-Jean. 

VIO'.* PE.AHSAKCE 

Dimanche 31 Octobre 

GRANDE FÊTE DE JOUR 
De 2 heures à 5 heures. 

Ascension à'n» Ballon 

Concert Artistique 
Donné par M. ROGER et sa troupe. 

GRANDE TOMBOLA 

LIVERANI 
Arrive de Paris avec un grand choix 

de CHAPELLERIE pour Hommes, pour 
Dames, Fillettes et Enfants, des formes de 
la plus haute nouveauté. 

On dira pourquoi la plus grande con-
currence du jour est le chapeau Liverani. 

SALONS DE MODES 
20, Rue Saint-Jean, au 1", Saumur. 

M"18 Richard a l'honneur de prévenir 
les Dames qui n'auraient pas reçu de cir-
culaire , qu'elle arrive de Paris avec toutes 

les Nouveautés de la Saison, et les 
invite à venir visiter ses modèles. 

Le plus nutritif des aliments 
Il n'y a pas de bonne cuisinière qui n'emploie 

pas couramment de l'extrait de viande. L'usage 

de ce produit est maintenant si répandu que 

l'Amérique en eipédie des millions de kilogram-

mes à l'Europe ; et cependant les extraits mêmes 

les plus universellement employés n'ont jamais 

fourni à la consommation publique que l'appa-

rence d'un aliment, puisque, ainsi que tous les 

savants l'ont constaté, ces extraits ne renferment 

que les sels de la viande et non tes matières albu-

minoïdes qui, seules, en sont la partie nutritive. 

C'est que l'albumine de la viande, si prompte à se 

dénaturer, avait jusqu'ici défié tous les efforts faits 

pour l'isoler et la recueillir abondamment. 

Le savant docteur KOCHS y est arrivé après de 

patientes recherches et même il a pu la recueillir 

à l'état peptonisé, c'est-à-dire toute prête à être 

assimilée pour l'organisme humain sans aucun 

travail de l'estomac. L'extrait de viande que pré-

pare le D
r
 Kochs, et qu'il a présenté au monde 

savant et au public sous le nom de Peptone de 

viande, est donc à la fois le plus nutritif, le plus 

digestif des aliments, le plus nutritif parce qu'il 

contient tout ce qui est nourrissant dans la viande, 

et seulement cela ; le plus digestible parce qu'il 

est absorbé et digéré sans effort el sans fatigue, 

même pour les estomacs malades, les plus faibles 
et les plus paresseux. 

C'est à la dernière exposition d'Anvers que les 
Peptones de viande du D' Kochs ont paru pour la 

première fois et le diplôme d'honneur leur a élé 

décerné d'emblée par le jury international d'hygié-
nistes et de médecins. 

La Compagnie française d'alimentation, 48. rue 

des Petites-Écuries, à'Paris, s'est assurée pour la 

France l'imporlalion de ces Peptones dout la fa-

brication se fait à la Plata, près de Buenos-Ayres ; 

c'est-à-dire que chacun pourra s'en procurer dans 

toutes les bonnes maisons d'épicerie et de comes-
tibles. 

LA TOUSSAINT ET LA CLOCHE DES MORTS 

Voici de la Toussaint le triste anniversaire ; 

Aujourd'hui la paroisse, assemblée au saint lieu, 

Implore un saint au ciel, prie an pied d'un calvaire, 

Donne une larme aux morts, nne prière à Dieu. 

L'aulomne a ses frimas, l'Eglise a ses ténèbres, 

La feuille jaunit, tombe et jonche les chemins, 

Et la cloche des morts pleure en accents funèbres 

Le deuil de la nature et le deuil des humains. 

Elle rappelle au monde, où leur place est vacante, 

Dans ceux qui ne sont pins ceux qui nous furent chers, 

Et pour les honorer sa voix qui se lamente 

ne nos sombres ennuis semble attrister les airs. 

Ils avaient des amis, des vertus, peu de gloire, 

Mais pour qui l'a quitté ce monde est oublieux ; 

Moi, comme un cher Irésor, j'ai gardé leur mémoire. 

Toi seul, bronze sensible, aujourd'hui parles d'eux I 

Ainsi tu gémissais quand un père, une mère 

Mirent, en nous quittant, notre ramille en deuil; 

Ainsi ta voix pleurait cette sœur, ce bon frère, 

Dont l'herbe encor n'a pas recouvert le cercueil. 

0 cris, Ô désespoir ! jour de peines, d'alarmes, 

Non, le temps ne pourrait effacer ce malheur! 

Le lendemain le temps avait séché les larmes, 

Et ces morts n'avaient plus de nom que dans mon cœur 1 

Puisse longtemps des miens tarder la dernière heure, 

Que je n'entende pas leur mort sur ton beffroi, 

Et s'il faut parmi nous encor qu'un mortel meure, 

Ciel! exauce mes vœux et fais que ce soit mol 1 

Sonne alors, cloche sainte, appelle la prière, 

Sur mes jours mal remplis, mes destins révolus ; 

Que j'aie aussi ma fleur, ma féle au cimetière, 

Que ceux qui m'ont aimé pleurent un mort de plus. 

Mais qu'ils ne tremblent pas, hélas ! pour ma pauvre àme ; 

Le ciel a des pardons pour le mal que je fis, 

Si je suis condamné du Dieu qui me réclame, 

Ne suis-je pas sauvé par le sang de son fils t 

Quand pour l'éternité j'aurai quitté la terre, 

Qui pensera jamais à mon àme, à mon corps t 

Ahl si Je n'ai pas même un moi pour ma poussière, 

Que j'aie au moins un son dans la cloche des morts 1 

Cloche do mon berceau, tinte alors sur ma tombe, 

Rappelle une fois l'an mon être enseveli ; 

L'homme et soryponumeni, sous le temps tout succombe : 

La cloche, au nom de Dieu, tire un mort de l'oubli. 

LÉO» D*". 

Jeux, de toutes sovtes. 

LE SOIR 

GRANDE FÊTE DE NUIT 
Embrasement du Jardin. 

draud Tnéatre d'Angers. 

Samedi 30 octobre, 

1" représentation de M. BAILLY, ténor léger et tra-

duction?, engagé en remplacement de M. 
BIANCONI, qui a résilié. 

FAUST, opéra en 5 actes, musique de Gounod. 

Dimanche 31 octobre, à i heure 1/2, 
GRANDE MATINÉE 

1" représentation de <H"
e
 A. YIAL, grand premier rôle 

LUCRÈCE BORGIA, drame en 5 actes. 

L'Histoire d'un Sou, vaudeville en i acte. 

A 8 heures du soir, 

FAUST, opéra en 5 actes, musique de Gounod. 

Lundi let novembre, 

Le COEUR et la MAIN, opéra-cotniqueen 3 actes. 

GAVAUT, MINARD et C;\ comédie en 3 acles. 

Mercredi 3 novembre, 
Troupe des Tournées artistiques de M. SCHÛRMAIW. 

Le BONHEUR CONJUGAL, comédie en 3 actes, 
de M. Albin Valabrègue. 

Le Sous-Préfet, comédie en 1 acte, de M. Albin 
Valabrègue. 

Cirque-Théâtre d'Angers. 

Dimanche 31 [octobre, 

La GRACE de DIEU, drame en 5 actes. 

Les DOMINOS ROSES, comédie en 3 acte». 

Théâtre de Saumur 
DIRECTION R. NEVEU 

MERCREDI 3 novembre 4886, 

îe GAVAUT, MINARD a C 
Comédie en 3 actes, par Edmond Gondinet. 

UNE FILLE TERRIBLE 
Vaudeville en 1 acte, par M. E. Deligny. 

HISTOIRE I>UISr SOU 
Vouileville en 1 acte, 

de MM. Clair villa et Lambert Tbiboust. 

ORDRE : 1. Histoire;—2. Gavaul;—3. Uoe Fille. 

Bureaux, 7 b. 1/2; rideau, 8 h. «/«. 

Ubnirie A BEL PIL ON, rue rfe Fleurut, 88, PA RI8 

A. LE VASSEUR & C\ EDITEURS 
LIVRAISON IM MÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 
^rarens, igaux-<gortts, §ravttris ta Çouliai, itc. 

AU MÊME PniX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par mm*^™£l\™iï™™ 
ESCOMPTE au COUPTAIIT.-E«K0/ FRANCO des CATÂLOiëlt 

M i \ TIID i II f fT chirurgien-dentiste à 
. AlldlMlLl, Paris, 66, rue de 

Provence, nous prie d'informer ses clients, 
qu'à cause des fêtes de la Toussaint, il 
remet son voyage mensuel à Saumur au 
lundi 8 novembre prochain. 

L'Eau Gorlier 
parfume et assouplit la Teau sans ta 

graisser, lui donne un velouté naturel, et 

fait disparaître Crevasses, Gerçures, 

Hâle et Irritations. 
8 fr. 50 LE FLACON et 1 fr. 50 LE 1/2 FLACON. 

Dépôt : MACHET, 1, rue d'Odeans. 

ïfiÇ FDÛRFÇ IHAHAIV médecins spéciaux 
{M MLlUW lMliUl\ des hôpitaux de Paris 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 

— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit 

le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-
tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

BOURSE DE PARIS 
DTJ 29 OCTOBRE 1886. 

Rente 3 0/0
 g2 75 

Renie 3 0/0 amortissable . . QK on 
Rente 3 0/0 (nouvelle) .... $ 

Reme 4 1/2
 104 50 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... no 60 
Obligations du Trésor. 512 15 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Etude de M° GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

DE SUITE 

MAISON MEUBLÉE 
Située à Saumur, rue de la Chouetterie, n' i, 

Avec Jardin, remise et écurie. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

Etude de M9 GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

Ou à Louer 

TRÈS BELLE MAISON BOURGEOISE 
Située à Saumur, 

rue du Pressoir-Saint-Antoine, 

Avec remise, écurie, cour et jardin. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

Etude de Me PINAULT, notaire. 

ADJUDICATION AMIABLE 
Le mardi 9 novembre <886, o 

deux heures, en l'étude, 

D'UNE MAISON 
A Saumur, rue de Poitiers, n* 64, 

Comprenant: sous-sol, rez-de-
chaussée, premier étage, cave, gre-
niers, porte-cochère, dépendances. 

GRAND TERRAIN pouvant faire 
un joli jardin. 

Cette maison est susceptible d'un 
revenu d'au moins 1,500 fr. 

S'adresser à M* PINACLT, notaire. 

Étude de M9 BRAC, notaire. 

A VENDRE PAR ADJUDICATION 
Dans la maison même, 

l.e dimanche 9 novembre 1886 

a une bcure • 

MAISON D'HABITATION 
AVEC JARDIN 

Sise à Saint-Florent, rue Haute, au 
milieu du bourg, 

D'une contenance de 15 ares 8 centiares. 

Mise à prix, 6,000 fr. 

JOUISSANCE DE SUITE, 

S'adresser à M9 BRAC, notaire. 

Cabinet de M. LANGLOI3, 32, rue 
du Portail-Louis, à Saumur. 

1* BEAU JARDIN, situé à Saumur, 
contenant 6 ares 50 centiares, possé-
dant l'un des plus jolis points do vue 
de la ville ; 

S9 Et GBANDE MAISON, avec cour 
et jardin, sise à Saumur, rue Grande, 
n" 19 et 21. 

S'adresser audit M. LANGLOIS. 

Étude de M9 GUYARD, notaire 
à Doué, 

successeur de M9
 TACEEAU. 

Vente Mobilière 
Après décès. 

Conlinuation de la vente : dimanche 31 

octobre el jours suivants. 

M« GUYARD, notaire à Doué, pro-
cédera à la vente aux enchères pu-
bliques de divers meubles meublants 
el objets mobiliers, dépendant de la 
succession de M1'9 LAMAHQUE, en une 
maison située à Doué, rue Saint-
Denis. 

On vendra : 

Roubles de salon, salle à manger, 
neuf lits complets, pendules de salon 
et de chambre à coucher, beau linge, 
batterie de cuisine, grande quantité 
de fleurs en pots et en caisses, belle 
collection de fleurs et de plantes en 
s<rre, bancs de jardin, instruments 
de jardinage, charrette, échelles dou-
bles, pompe à arroser, bois à brûler, 
vins en bouteilles et autres bons 
objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0. 

a» 

JARD 
Offres et Berna nies 

ANGERS — 5 et 7, rue Saint-Laud — ANGERS 

Seule Succursale dans MANE&L01KE de la Délie Jardinière DE FAEIS 

Vêtements confectionnés pour Hommes et Enfants et sur mesure, 
Vêtements complets pour 1IOM11ES a partir de *8 fr. 

BONNETERIE—CIIEMISES—CHAUSSURES - CHAPELLERIE"- LINGERIE - LIVRÉES 

RAYON DE COMMANDE 
Choix considérable de Tissus Haute Nouveauté pour nos Vêlements de Commande. — Complets pour 

Hommes sur mesure, à partir de 60 francs. 

Bonneterie, Chemiserie, Chapellerie, Chaussures, Parapluies, Lingerie, Uniforme de Collèges et 

Pensions, Rayon Ecclésiastique. 

Au Mars prochain, les MAGASINS DE LA BELLE JARDINIÈRE seront 

 transférés place du Ralliement. 

UN JEUNE HOMMT"^" 
naissant dessin „ m marié 
M* T^S> es* 
truction, «

em
~„Au da la ™ 

S^-eraubu/eau^^' 

M. G. BESSON «7*"^"^ 

Collège de Saumur *,
 n

c
.
nn

°*e j, 
certificats, demain 2 1

 * hj 
comptable. una I^ce JJ 

La MAISON MEXMTT^ * 
mande de honni;V6f4«. d-. 
en confections pour d,J

Vïi
% 

M- PINAULT, notei^TT 
demande un ieunp V ( 

destinant au notariat. 0maK!ïe 
^urnnr 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE SAUMUR 

Raccommodages et t
rai

.
u

, 
courants, cousus à la m ai J

 m> 

S'adresser, 13, Monlée-da-Port 
face la Retraite. 

POMYS A VENDRE 
Rue d'Orléans, 69. 

PALAIS DES MARCHANDS TSwiSï 
RUE BAUDRIÈRE, 75, 77, 79 

ANGERS — Rue du Petit-Prêtre, 14, 18, 20, 22, 24 ANGERS 

Six immenses galeries de plus de mille mèlres carrés chacune sont toujours garnies de Meubles, de 
Sièges et de Tissus de toutes sortes pour 

AMEUBLEMENTS 
Le grand succès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle'a toujours les meilleurs ! 

onlre-maîtres et les meilleurs ouvriers dans toutes les spécialités. 

MEUBLES DE STYLE 

Meubles modernes] 

MEUBLES DE CUISINE 

A ressort à double mentonnel 
POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Supprimant tons les inconvénients des crampons lm 

Breveté s. G. D. G. 

Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Mcolas, n° 13, 
à Saumur. 

Glaces — Tapis — Couvertures 

\ Literie — Sièges — Tentures 

] Chaises — Rideaux, etc., etc. 

Le CATALOGUE GÉNÉRAL, 

illustré, est à la disposition des 

personnes qui en feront la de-

' mande. 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean 1889, 

MAISON 
Occupée par M. Liverani, chapelier, 

rue Saint-Jean, n° 15. 

S'adresser à M. NORMANMNE, phar-
macien, 11 et 13, même rue. 

Au Comptant 

• Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 
à Varrains.près Saumur: 

Vins blancs d<>s Coteaux 
TO, 8© et lOO francs la bar-
rique ; 

Vin vonge nouveau à TO 
francs ; 

Vin rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin vouge vieux, couleur 
foncée, à 12t© francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 
demande. (359) 

Bon Cheval de Travail 

A. VENDRE 

S'adresser à M. RICHARO, vétérinaire. 

PATISIERIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

ATELIER DI SCULPTURE ET «OMMENTS FUNÈBRES 

SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux on pierre, marbre & granit, Caveaux de famille 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de Varrains. 

M, RUÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du reste, 

pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties imperméables. 

Trente «oui* cent meilleur marché que partout ailleurs. 

/ DENTS 4> 

^ LéonA.Fresoo 
C hirurgien -Den tis te 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Aur-iricatioii-I>rix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Celte agrafe est le perfectionnement 
de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 
systèmes de permettre d'enlever, de 
sur les couvertures, les ardoises ava-
riées, de les remplacer par de nou-
velles sans muiiler les agrafes ni les 
déranger en quoi que ce soil de leur 
place primitive. 

Elles se fabriquent en fll d'acier 
galvanisé et en cuivre rouge, qualité 
supérieure, aux prix les plus réduiis, 
suivant les cours des matières pre-

mières. 
MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 
pour vnndre à de3 conditions excep-

tionnelles de bon marché. 
Les chantiers de bois de louie 

espèces et de toutes dimensions soni 
les mieux assortis de toute la copirae. 

Spécialité de parquets en cbeaees 

en sapin du Nord. . 
Importation directe des pay » 

production des bois du Nor J de 

Canada. ' 

Mayenne, Bretagne et Non 

M. ROUSSEAU P^™nt

r
/

c

a

oit

Dï 
breuse clientèle qu « reço' 
cidres et poirés de prera ̂  ,

 (i
i » 

Livraisoo par barrique, rtP«" 
domicile. Supérieur à »8S*'

R
 j.

Re
né, 

Magasin Pichat, place du J"' ^ 

et rue Nationale, 18. 

y f Ul SB •»--

RÉGÉNÉRATEUR DES CH^ 

le. tni» 

la Ie le»' 

pria* «M* 

parfum, en Jl. ''^
éta

jls et ^J7M,<\M 
prospectus avec dêta ^chl^fl» 

CHBT, COif.-PaI''' 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet* 

B6Ul-dê-Tilh d* Saumur, 1S 
CtrtifU par Timmimtur lautig**' 

ta uni 


